Saint François de Sales
Les moyens pour être uni à Dieu et à sa volonté
La dernière fois, nous avons vu que le but ultime de la vie spirituelle, ce n’est pas d’entrer au couvent ; ce n’est pas de n’avoir aucun défaut ; ce n’est pas d’être parfaitement zen ; ce n’est pas d’être exempté de toute tentation ; ce n’est pas de multiplier l’ascèse ou les exercices de dévotion.
Le but ultime de la vie spirituelle, c’est essentiellement de grandir dans la charité, d’être uni à Dieu et à sa volonté. « Le parfait abandon entre les mains du Père céleste et la parfaite indifférence en ce qui regarde la divine volonté sont la quintessence de la vie spirituelle » (Sermon pour le Vendredi Saint, 1622: œuvres complètes, X, p. 389). Le « blanc » de la perfection (comme le centre de la cible), c’est la volonté de Dieu (cf. A Madame Brulart, 13 octobre 1604). 
Aujourd’hui, nous allons voir quelques moyens que propose saint François de Sales. Les haltes spirituelles suivantes seront dédiées à la prière, à l’accompagnement spirituel, à l’entraide fraternelle, au combat spirituel et à l’art d’utiliser nos fautes ! 
Dans l’ordre des moyens, François de Sales est très pragmatique et concret. Une résolution, quand elle est trop vague est inopérante. Par exemple, pour la confession, FdS invite à être concret, à ne pas rester dans quelque chose d’un peu abstrait et général. C’est ainsi que la confession peut nous aider à avancer. 
La première chose que FdS nous appelle à faire, c’est d’accueillir l’amour de Dieu. Il ne s’agit pas d’abord de faire – même avec une très bonne volonté – des choses pour Dieu. Il faut commencer par accueillir l’amour de Dieu, se laisser attirer par lui, puis accueillir sa volonté et s’abandonner entre ses mains. Ce sera la première partie. 
Dans une deuxième partie, je vous propose d’apprécier différentes facettes de l’équilibre de la spiritualité de FdS. À première vue, cela paraît très simple. Il n’y a rien d’exceptionnel ou d’excentrique. Sa spiritualité est extrêmement concrète et incarnée. 
Dans une troisième partie, je dirai quelques mots sur quelques vertus que FdS appelle à cultiver de manière privilégiée. Ce sont des vertus qui ne paient pas de mine mais qui sont essentielles : la douceur, la patience, l’humilité, la simplicité, la gaieté, … 
A- Accueillir et répondre à l’amour de Dieu
Accueillir et faire sa volonté
1- Accueillir l’amour de Dieu 
a- Contempler l’amour de Dieu
Dans notre vie spirituelle, nous sommes invités à toujours revenir à l’amour de prédilection que nous porte Jésus. C’est le ressort de toute vie spirituelle. Cela se fait en méditant sur la Parole de Dieu, par l’action de grâce et la louange, … Cela repose sur la foi. 
« Ma très chère Fille, si Notre-Seigneur pense à vous et s'il vous regarde avec amour ? Oui, ma très chère Fille, il pense à vous, et non seulement à vous, mais au moindre cheveu de votre tête : c'est un article de foi, et n'en faut nullement douter. Mais je sais bien aussi que vous n'en doutez pas, mais seulement vous exprimez ainsi l'aridité, sécheresse et insensibilité en laquelle la portion inférieure de votre âme se trouve maintenant. Vraiment, Dieu est en ce lieu, et je n'en savais rien, disait Jacob (Gn 28, 16) ; c'est-à-dire, je ne m'en apercevais pas, je n'en avais nul sentiment* (perception spirituelle), il ne me semblait pas. (…) Or sus, c'est assez, ma très chère Fille. Vivez joyeuse : Notre-Seigneur vous regarde, et vous regarde avec amour, et avec d'autant plus de tendreté que vous avez d'imbécillité* (faiblesse). Ne permettez jamais à votre esprit de nourrir volontairement des pensées contraires ; et quand elles vous arriveront, ne les regardez point elles-mêmes, détournez vos yeux de leur iniquité, et retournez devers Dieu avec une courageuse humilité, pour lui parler de sa bonté ineffable par laquelle il aime notre chétive, pauvre et abjecte nature humaine, nonobstant ses infirmités. » (Lettre à la sœur de Blonay, 18 février 1618, XVIII, pp. 170-172)
« Voyez-vous, ma Philothée, il est certain que le cœur de notre cher Jésus voyait le vôtre dès l'arbre de la Croix, et l'aimait, et par cet amour lui obtenait tous les biens que vous aurez jamais, et entre autres nos résolutions. Oui, chère Philothée, nous pouvons tous dire comme Jérémie : ‘Ô Seigneur, avant que je fusse, vous me regardiez et m'appeliez par mon nom’ (Jér 1, 5), d'autant que vraiment sa divine bonté prépara en son amour et miséricorde tous les moyens généraux et particuliers de notre salut, et par conséquent nos résolutions. Oui, sans doute : comme une femme enceinte prépare le berceau, les linges et bandelettes, et même une nourrice pour l'enfant qu'elle espère faire, encore qu'il ne soit pas au monde, ainsi Notre-Seigneur ayant sa bonté grosse et enceinte de vous, prétendant de vous enfanter au salut et vous rendre sa fille, prépara sur l'arbre de la croix tout ce qu'il fallait pour vous : votre berceau spirituel, vos linges et bandelettes, votre nourrice et tout ce qui était convenable pour votre bonheur ; ce sont tous les moyens, tous les attraits* (action de tirer ou d'attirer), toutes les grâces avec lesquelles il conduit votre âme et la veut tirer à sa perfection.
Ah, mon Dieu ! que nous devrions profondément mettre ceci en notre mémoire : est-il possible que j'aie été aimée et si doucement aimée de mon Sauveur, qu'il allât penser à moi en particulier, et en toutes ces petites occurrences par lesquelles il m'a tirée à lui ? Et combien donc devons-nous aimer, chérir et bien employer tout cela à notre utilité ! Ceci est bien doux : ce cœur amiable* (aimable) de mon Dieu pensait en Philothée, l'aimait et lui procurait mille moyens de salut, autant comme s'il n'eût point eu d'autre âme au monde en qui il eût pensé, ainsi que le soleil éclairant un endroit de la terre ne l'éclaire pas moins que s'il n'éclairait point ailleurs et qu'il éclairât cela seul ; car tout de même Notre-Seigneur pensait et soignait pour tous ses chers enfants, en sorte qu'il pensait à un chacun de nous comme s'il n'eût point pensé à tout le reste. ‘Il m'a aimé, dit saint Paul, et s'est donné pour moi’ (Ga 2, 20), comme s'il disait : pour moi seul, tout autant comme s'il n' eût rien fait pour le reste. Ceci, Philothée, doit être gravé en votre âme, pour bien chérir et nourrir votre résolution qui a été si précieuse au cœur du Sauveur. » (Introduction à la Vie dévote, V, 13 - III, pp. 358-359)
« Considérez l'amour éternel que Dieu vous a porté, car déjà avant que Notre-Seigneur Jésus-Christ en tant qu'homme souffrit en croix pour vous, sa divine Majesté vous projetait en sa souveraine bonté et vous aimait extrêmement. Mais quand commença-t-il à vous aimer ? Il commença quand il commença à être Dieu. Et quand commença-t-il à être Dieu ? Jamais, car il l'a toujours été sans commencement et sans fin, et aussi il vous a toujours aimé dès l'éternité ; c'est pourquoi il vous préparait les grâces et faveurs qu'il vous a faites. » (Introduction à la Vie dévote, V, 14-15 - III, pp. 359-360)
« Il se rendit compagnon de nos misères pour nous rendre par après compagnons de sa gloire montrant en cette manière les richesses de sa bonté par cette rédemption copieuse, abondante, surabondante, magnifique et excessive. » (TAD II 4 ; PL 420) 
François de Sales nous présente un Dieu qui se donne en abondance et avec plaisir : « La divine Bonté a donc plus de plaisir à donner ses grâces que nous à les recevoir. Les mères ont quelquefois leurs mamelles si fécondes et abondantes, qu’elles ne peuvent durer sans les bailler [donner] à quelque enfant ; et bien que l’enfant suce le tétin avec grande avidité, la nourrice le lui donne encore plus ardemment ; l’enfant tétant, pressé de sa nécessité, et la mère l’allaitant, pressée de sa fécondité » (TAD I 15). 
La prière nous permet de rencontrer ce cœur de Dieu et de conformer notre cœur au sien. « Nous unissons notre volonté à Dieu pour goûter et ressentir la douceur de sa bonté incompréhensible, car, au sommet de cette échelle, Dieu, penché vers nous, nous donne le baiser de l’amour et nous donne de goûter les seins sacrés de sa douceur, mieux que le vin. » (FdS, Traité de l’Amour de Dieu, o.c., XI,12)
b- Se laisser attirer
Comme nous l’avons vu dans la dernière halte, Dieu veut avant tout nous attirer à lui : « La grâce est si gracieuse, elle saisit gracieusement nos cœurs pour les attirer ; elle ne gâte en rien la liberté de notre volonté. La grâce a des forces non pour forcer mais pour allécher le cœur. » (TAD II 12) 
Notre volonté est notre capacité d’aimer le bien. Autant que faire se peut, il faut voir en quoi c’est bien. 
C’est Dieu qui doucement nous attire et nous rend plus libres : « Nous ne sommes pas tirés à Dieu par des liens de fer, comme les taureaux et les buffles ; mais par manière d’allèchements, d’attraits délicieux, et de saintes inspirations, liens proportionnés et convenables au cœur humain, auquel la liberté est naturelle » (Traité de l’amour de Dieu, II, 12).
Dieu attire la personne avec son amour de la manière la plus conforme à notre nature : « Le propre lien de la volonté humaine, c’est la volupté et le plaisir : "On montre des noix à un enfant, dit saint Augustin, et il est attiré comme un aimant ; il est attiré par le lien, non du corps, mais du cœur." Voyez donc comme le Père Éternel nous attire : en nous enseignant, il nous délecte, non pas en nous imposant aucune nécessité. (…) La main de Dieu est si aimable au maniement de notre cœur, elle a tant de dextérité pour nous communiquer sa force sans nous ôter notre liberté, et pour nous donner le mouvement de son pouvoir sans empêcher celui de notre vouloir ; ajustant sa puissance à sa suavité en telle sorte que, comme en ce qui regarde le bien, sa puissance nous donne suavement le pouvoir, aussi sa suavité maintient puissamment la liberté de notre vouloir. 
Si tu savais le don de Dieu, dit le Sauveur à la Samaritaine, et qui est celui qui te dit : "Donne-moi à boire", toi-même peut-être lui aurais demandé, et il t’aurait donné de l’eau vive. (…) Théotime, les inspirations nous préviennent, et avant que nous ayons pensé à elles, elles se font sentir ; mais, une fois que nous les avons senties, c’est à nous d’y consentir pour les seconder et suivre leurs attraits, ou de dissentir et les repousser : elles se font sentir à nous, sans nous, mais elles ne nous font pas consentir sans nous. » (Traité de l’Amour de Dieu, II, 12). 
Dieu attire tout comme les parfums dont parle le Cantique des Cantiques. La force d’attraction de Dieu, puissante mais non violente, réside dans la douceur de son attirance et la douceur permet d’atteindre le but de concilier liberté humaine et attirance de Dieu. Dieu nous laisse totalement libres de suivre ou de repousser ces attraits. 
2- Accueillir la volonté de Dieu 
« Croyez-moi, ma chère fille, c'est ici le grand mot et le moins entendu de la conduite spirituelle. Chacun aime selon son goût ; peu de gens aiment selon leur devoir et le goût de Notre-Seigneur. » (XIII, 291) « Ce n’est pas à nous de choisir à notre volonté ; il faut vouloir ce que Dieu veut ». 
« Il faut savoir que la détermination de suivre la volonté de Dieu en toutes choses sans exception est contenue dans l’oraison dominicale, en ces paroles que nous disons tous les jours : ‘Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel.’ » (FdS, Œuvres, op. cit., 6, 264) 
François de Sales distingue deux manières par lesquelles la volonté de Dieu se manifeste aux hommes : « Il y a la volonté de Dieu signifiée et la volonté du bon plaisir. » (FdS, Œuvres, op. Cit., 6, 265) 
a- volonté signifiée 
Volonté divine « signifiée ». Voici ce qu’on peut lire dans le Traité de l’Amour de Dieu : « Viennent d’abord les vérités de foi que Dieu nous propose et qu’il veut que nous croyions, les biens éternels que nous espérions, les peines éternelles que nous craignions. Viennent ensuite les choses qu’il veut que nous aimions. Enfin, les commandements auxquels il veut que nous obéissions et les conseils qu’il désire que nous suivions. Tout cela constitue “la volonté signifiée” de Dieu, simplement parce qu’il nous a signifié qu’il veut que cela soit cru, espéré, craint, aimé et pratiqué. » (Saint François de Sales, Traité de l’amour de Dieu, op. cit., p. 547-548)
Ce qui vaut pour les préceptes moraux et les articles du Credo s’applique aussi au « devoir d’état ». La volonté de Dieu nous est clairement signifiée à travers les obligations dues à notre état. Comme le dit très bien saint François de Sales, la première place d’une épouse et d’une mère est d’être auprès de son mari et de ses enfants, pas d’être continuellement sur son prie-dieu à l’église. 
b- volonté de bon plaisir 
À la volonté divine signifiée s’ajoute la volonté du bon plaisir de Dieu. Cette volonté de « bon plaisir » nous rejoint à travers les faits, les événements, les différents moments qui tissent nos journées. « Puisque nous ne sommes plus à nous, mais à lui, laissons-nous conduire par où il lui plaira. » (Saint François de Sales, Œuvres, op. Cit., 21, 175) 
À cette volonté de Dieu, nous devons toujours être prêts à nous soumettre en toutes occasions, dans les choses désagréables comme dans les choses agréables, la mort comme la vie, enfin « tout ce qui n’est point manifestement contre la volonté divine signifiée, car celle-ci passe devant » (FdS, Œuvres, op. Cit., 6, 266 ; cf. Dom Vital LEHODEY).
« Il y a beaucoup de gens qui disent à Notre-Seigneur : ‘Je me donne tout à vous sans aucune réserve’ ; mais il y en a fort peu qui embrassent la pratique de cet abandonnement, lequel n'est autre chose qu'une parfaite indifférence à recevoir toute sorte d'événements, selon qu'ils arrivent par l'ordre de la providence de Dieu, aussi bien l'affliction comme la consolation [au sens spirituel, perception d'un certain bien-être dans l'oraison], la maladie comme la santé, la pauvreté comme les richesses, le mépris comme l'honneur, et l'opprobre comme la gloire. Ce que j'entends selon la partie supérieure de notre âme [la partie supérieure de l'âme est sa partie rationnelle, par opposition avec sa partie inférieure, siège des émotions et des passions], car il n'y a point de doute que l'inférieure et l'inclination naturelle tiendra plutôt du côté de l'honneur que du mépris, des richesses que de la pauvreté… 
Je ne sais pas si l'année qui vient, tous les fruits de la terre seront tempêtés : s'il arrive qu'ils le soient, ou qu'il y ait de la peste, ou autres tels événements, il est tout évident que c'est le bon plaisir de Dieu, et partant je m'y conforme.
Il arrivera que vous n'aurez pas de la consolation* en vos exercices : il est certain que c'est le bon plaisir de Dieu, c'est pourquoi il faut demeurer avec une extrême indifférence entre la désolation et la consolation ; de même en faut-il faire en toutes les choses qui nous arrivent, pour les habits qui nous sont données, les viandes [nourritures] qui nous sont présentées. … 
Si je tombe malade d'une grosse fièvre, je vois en cet événement que le bon plaisir de Dieu est que je demeure en indifférence de la santé ou de la maladie ; mais la volonté de Dieu est [aussi] que j'appelle le médecin et que j'applique tous les remèdes que je puis (je ne dis pas les plus exquis, mais les communs et ordinaires). … Cela fait, que la maladie surmonte le remède, ou le remède surmonte le mal, il en faut être en parfaite indifférence ; en telle sorte que si la maladie et la santé étaient là devant nous et que Notre-Seigneur nous dît : ‘Si tu choisis la santé, je ne t'en ôterai pas un grain de ma grâce, si tu choisis la maladie, je ne te l'augmenterai pas aussi de rien, mais au choix de la maladie il y a un peu plus de mon bon plaisir’, alors l'âme qui s'est entièrement délaissée et abandonnée entre les mains de Notre-Seigneur choisira sans doute la maladie, pour cela seulement qu'il y a un peu plus du bon plaisir de Dieu ; oui, même quand ce serait pour demeurer toute sa vie dans un lit, sans faire autre chose que souffrir, elle ne voudrait pour rien du monde désirer un autre état que celui-là. Ainsi les saints qui sont au ciel ont une telle union avec la volonté de Dieu que, s'il y avait un peu plus de son bon plaisir en enfer, ils quitteraient le paradis pour y aller.
Cet état du délaissement de soi-même comprend aussi 1'abandonnement au bon plaisir de Dieu en toutes tentations, aridités, sécheresses, aversions et répugnances qui arrivent en la vie spirituelle ; car en toutes ces choses l'on y voit le bon plaisir de Dieu, quand elles n'arrivent pas par notre défaut et qu'il n'y a pas du péché… 
Cette âme ne fait rien sinon demeurer auprès de Notre-Seigneur, sans avoir souci d'aucune chose, non pas même de son corps ni de son âme ; car puisqu'elle s'est embarquée sous la providence de Dieu, qu'a-t-elle à faire de penser ce qu'elle deviendra ? Notre-Seigneur, auquel elle est toute délaissée, y pensera assez pour elle. … Il est bien vrai qu'il faut avoir une grande confiance pour s'abandonner ainsi sans aucune réserve à la providence divine ; mais aussi, quand nous abandonnons tout, Notre-Seigneur prend soin de tout et conduit tout. » (Vrais Entretiens spirituels, II, De la Confiance ; VI, pp. 22-28)
c- Les « saintes inspirations »
Dans l’Introduction à la vie dévote, saint François de Sales recommande de se rendre attentif aux « inspirations intérieures », c’est-à-dire à « tous les attraits, les mouvements, les sentiments de contrition, les lumières, les connaissances que Dieu fait connaître en nous. » « Laissez-vous mener par l’Esprit » (Ga, 5,16) Ces inspirations soufflées par l’Esprit sont d’une extrême délicatesse, elles ne s’imposent jamais de force à la liberté humaine. Elles sont si subtiles qu’elles peuvent passer tout simplement inaperçues. La personne qui ne cultivera pas un certain silence dans sa vie, pourra difficilement entendre la voix de l’Esprit. 
« Ô que bienheureux sont ceux qui tiennent leurs cœurs ouverts aux saintes inspirations ! Car jamais ils ne manqueront de celles qui leur sont nécessaires pour bien et dévotement vivre en leurs conditions, et pour saintement exercer les charges de leurs professions. Car, comme Dieu donne, par l'entremise de la nature, à chaque animal les instincts qui lui sont requis pour conservation et pour l'exercice de ses propriétés naturelles, aussi, si nous ne résistons pas à la grâce de Dieu, il donne à chacun de nous les inspirations nécessaires pour vivre, opérer et nous conserver en la vie spirituelle ». (FdS TAD VIII 11)
« Comme un cheval bien dressé se laisse aisément conduire en toutes circonstances, ainsi l’âme qui aime est si docile entre les mains de Dieu que celui-ci en fait tout ce qu’il veut. » (Saint François de Sales, Traité de l’amour de Dieu, op. cit., p. 596. Cf. Ps. 73, 23-24)
3- Faire les choses par amour
« L'amour n’a point de forçats ni d'esclaves, mais réduit toutes choses à son obéissance avec une force si délicieuse que, comme rien n'est si fort que l'amour, aussi rien n'est si aimable que sa force. ... Dieu qui a créé l'homme à son image et semblance veut que, comme en Lui, tout y soit ordonné par l'amour et pour l'amour ». (SFS, TAD I 6) 
C’est la qualité du cœur qui nous fait « homme » : « L’amour est la vie de notre cœur ; et comme le contrepoids donne le mouvement à toutes les pièces mobiles de l’horloge, ainsi l’amour donne à l’âme tous les mouvements qu’elle a. » (TAD XI 20 ; PL 937) 
La vraie dévotion consiste essentiellement à aimer. « La vraie et vivante dévotion, ô Philothée, présuppose l’amour de Dieu, mais elle n’est autre chose qu’un vrai amour de Dieu… » 
FdS écrit à sainte Jeanne de Chantal : « Voici la règle générale de notre obéissance écrite en grosses lettres : il faut tout faire par amour, et rien par force ; il faut plus aimer l'obéissance que craindre la désobéissance. Je vous laisse l'esprit de liberté, non pas celui qui exclut l'obéissance, car c'est la liberté de la chair ; mais celui qui exclut la contrainte et le scrupule, ou empressement » (Lettre du 14 octobre 1604). 
« Ce n'est pas par la grandeur de nos actions que nous plaisons à Dieu, mais par l'amour avec lequel nous les faisons ; car une sœur qui sera en sa cellule, ne faisant qu'un petit ouvrage, méritera plus qu'une autre qui aura bien de la peine, si elle le fait avec moins d'amour. C'est l'amour qui donne la perfection et le prix à nos œuvres.
Je vous dis bien plus : voilà une personne qui souffre le martyre pour Dieu avec une once d'amour, elle mérite beaucoup, car on ne saurait donner davantage que sa vie ; mais une autre personne qui ne souffrira qu'une chiquenaude avec deux onces d'amour aura beaucoup plus de mérite, parce que c'est la charité et l'amour qui donne le prix à tout.
Vous savez que la contemplation est meilleure que l'action et la vie active ; mais si en la vie active il s'y trouve plus d'union, elle est meilleure. Que si une sœur étant en la cuisine, tenant la poêle sur le feu, a plus d'amour et de charité que l'autre, le feu matériel ne le lui ôtera point, au contraire, il lui aidera à être plus agréable à Dieu. Il arrive assez souvent qu'on est aussi uni à Dieu par l'action que dans la solitude ; mais enfin, je reviens toujours : où il y a plus d'amour, il y a plus de perfection. » (Vrais Entretiens spirituels,Appendice I F ; VI, pp. 428-429)
4- Apprendre à s’abandonner et à se laisser faire 
« Abandonner notre âme et nous laisser nous-mêmes n'est autre chose que nous défaire de notre propre volonté pour la donner à Dieu, car il ne nous servirait de guère de nous renoncer et délaisser nous-mêmes, si ce n'était pour nous unir parfaitement à la divine Bonté. Ce n'est donc que pour cela qu'il faut faire cet abandonnement, lequel autrement serait inutile et ressemblerait à ceux des anciens philosophes (allusion aux stoïciens, dont la vertu était purement naturelle, fruit d'une conquête sur soi-même, et non de l'amour de Dieu). Nous autres, nous ne voulons pas nous abandonner sinon pour nous laisser à la merci de la volonté de Dieu… » (Vrais Entretiens spirituels, II, De la Confiance ; VI, pp. 22-28)
« Je vous recommande la sainte simplicité. Regardez devant vous et ne regardez pas à ces dangers que vous voyez de loin. Il vous semble que ce soient des armées : ce ne sont que des saules ébranchés, et cependant que vous regardez là, vous pourriez faire quelque mauvais pas. Ayons un ferme et général propos de vouloir servir Dieu de tout notre cœur et toute notre vie ; au bout de là, n'ayons soin du lendemain. Pensons seulement à bien faire aujourd'hui, et quand le jour de demain sera arrivé, il s'appellera aussi aujourd'hui, et lors nous y penserons. Il faut encore en cet endroit avoir une grande confiance et résignation en la providence de Dieu. Il faut faire provision de manne pour chaque jour, et non plus (Cf. Ex 16, 16-21) ; et ne doutons point, Dieu en pleuvra demain d'autre, et passé demain, et tous les jours de notre pèlerinage. » (Lettre à Mlle de Sulfour, 22 juillet 1603 - XIII, pp. 203-206)
« Et pour couper court aux répliques de la prudence humaine, souvenons-nous que Notre-Seigneur ne veut pas que nous demandions notre pain annuel, ni mensuel, ni hebdomadal, mais quotidien. » (Mt 6, 3) 
« Votre Père Céleste qui a soin de vous aujourd'hui aura soin, demain et passé demain, de votre conduite, à mesure que, connaissant votre infirmité, vous n'espérerez qu'en la Providence. » (XIX, 301)
« Ne prévenez point les accidents de cette vie par appréhension [au sens d'anticipation quelque peu inquiète de l'avenir], mais prévenez-les par une parfaite espérance qu'à mesure qu'ils arriveront, Dieu, à qui vous êtes, vous en délivrera. Il vous a gardée jusqu'à présent ; tenez-vous seulement bien à la main de sa providence, et il vous assistera en toutes occasions, et où vous ne pourrez pas marcher, il vous portera. Que devez-vous craindre, ma très chère Fille, étant à Dieu qui nous a si fortement assurés qu'à ceux qui l'aiment tout revient à bonheur ? (Rm 8, 28) Ne pensez point à ce qui arrivera demain, car le même Père éternel qui a soin aujourd'hui de vous en aura soin et demain et toujours : ou il ne vous donnera point de mal, ou s'il vous en donne, il vous donnera un courage invincible pour le supporter. » (Lettre à Madame de Veyssilieu, 16 janvier 1619 ; XVIII, p. 344)
Cet abandon résulte de l’expérience spirituelle de ses 19 ans : « Quoi qu'il advienne, Seigneur, toi qui détiens tout entre tes mains, et dont les voies sont justice et vérité ; quoi que tu aies établi à mon égard... ; toi qui es toujours un juge équitable et un Père miséricordieux, je t'aimerai Seigneur (...) je j'aimerai ici, ô mon Dieu, et j'espérerai toujours dans ta miséricorde, et je répéterai toujours tes louanges... O Seigneur Jésus, tu seras toujours mon espérance et mon salut dans la terre des vivants » (I Proc. Canon., vol. I, art. 4). Cet abandon à la bonté de Dieu sera le secret de sa vie, qui transparaîtra dans son œuvre principale : le Traité de l'amour de Dieu (cf. Benoît XVI, Audience du 2 mars 2011). 
5- De l’amour de Jésus découle le reste 
« Chère Philothée, j’ai voulu avant toutes choses graver et inscrire sur votre cœur ce mot saint et sacré : VIVE JÉSUS! Assuré que je suis qu’après cela, votre vie, laquelle vient de votre cœur comme un amandier de son noyau, produira toutes ses actions qui sont ses fruits, écrites et gravées du même mot de salut, et que comme ce doux Jésus vivra dedans votre coeur, il vivra aussi en tous vos déportements, et paraîtra en vos yeux, en votre bouche, en vos mains, voire même en vos cheveux ; et pourrez saintement dire, à l’imitation de saint Paul: Je vis, mais non plus moi, mais Jésus Christ vit en moi. » (Introduction à la vie dévote, III 23)
B- Équilibre
C'est quelque chose de très caractéristique pour saint François de Sales : être pleinement là où on est, là où Dieu le veut. « Ceux qui sont Evêques voudraient ne l’être pas ; ceux qui sont mariés voudraient ne l’être pas, et ceux qui ne le sont pas le voudraient être. D’où vient cette générale inquiétude des esprits, sinon d’un certain déplaisir que nous avons à la contrainte, et une malignité d’esprit qui nous fait penser que chacun est mieux que nous ? Mais c’est tout un : quiconque n’est pleinement résigné, qu’il tourne deçà et delà, il n’aura jamais repos. Ceux qui ont la fièvre ne trouvent nulle place bonne ; ils n’ont pas demeuré un quart d’heure en un lit qu’ils voudraient être en un autre : ce n’est pas le lit qui en peut mais c’est la fièvre qui les tourmente partout. Une personne qui n’a point la fièvre de la propre volonté se contente de tout ; pourvu que Dieu soit servi, elle ne se soucie pas en quelle qualité Dieu l’emploie ; pourvu qu’il fasse sa volonté divine, ce lui est tout un. » (A Madame Brulart, 13 octobre 1604)
« N'aimez rien trop, je vous supplie, non pas même les vertus, que l'on perd quelquefois en les outrepassant.... Soyons ce que nous sommes, et soyons-le bien, pour faire honneur au Maître Ouvrier duquel nous sommes la besogne. ... Soyons ce que Dieu veut, pourvu que nous soyons siens, et ne soyons pas ce que nous voulons contre son intention ; car, quand nous serions les plus excellentes créatures du ciel, de quoi nous servirait cela, si nous ne sommes pas au gré de la volonté de Dieu ? » (Lettre à la Présidente Brûlart, 10 juin 1605 - XIII, pp. 53-54)
1- Viser l’héroïcité dans l’ordinaire
Le juste milieu que recommande François de Sales ne saurait donc être regardé comme une manière mitigée de voir la vie spirituelle, un juste milieu de médiocrité, une forme de demi-mesure. Il s’agit bien au contraire d’un recentrement permanent sur l’essentiel. Pour ces femmes du monde volontiers portées à des discussions sans fin sur des détails, à des cas de conscience sur des pointes d’épingles, François apprend à se donner franchement (« en gros », comme il le dit souvent. cf. Voir Bremond, tome I, p. 113, note 4), à vérifier la radicalité de leur attachement au Christ, à baiser les pieds du crucifié, plutôt que de s’épousseter l’âme en permanence. 
La sainteté que saint François de Sales forme ainsi dans les âmes est une sainteté à première vue insignifiante. A la fin de sa vie, des chanoines d'Annecy qui l'avaient eu sous les yeux depuis toujours, s'étonnaient encore de sa réputation de sainteté, ne voyant pas ce qu'il faisait d'extraordinaire. Plus on l'approche, plus on l'étudie, plus on s'attache à l'imiter et plus on saisit ce qu'il y a de renoncement total, d'amour héroïque, de don plénier dans ce simple abandon, perpétuel, constant, de chaque instant et de chaque action, de chaque circonstance, sans retour sur soi-même, sans recherche de satisfaction propre. « On est tenté de le prendre pour un homme tout ordinaire, bon, calme, doux et honnête, mais dont la vertu même est ordinaire, et, si l'on a marché dans ses pas, voici que tout d'un coup on se sent inondé de clarté : sa sainteté, sans qu'on en ait deviné la venue et les preuves, brusquement vous enveloppe » (H. BORDEAUX, Saint François de Sales et notre coeur de chair, p. 98).
2- Rendre la spiritualité aimable, pas extravagante 
FdS n’est pas du tout dans l’excentricité. Son détachement ne l'amène pas à mépriser les usages légitimes du monde, mais à s'y plier sans difficulté, puisqu'il y est indifférent. « La dévotion n'est autre chose qu'une agilité et vivacité spirituelle, par le moyen de laquelle la charité fait ses actions en nous, ou nous par elle, promptement, affectionnement... » (Introduction à la vie dévote, 1 partie, ch. I) 
La spiritualité de l’Incarnation de FdS lui donne d’être profondément humain. Plus qu’une sagesse toute humaine, c’est un art évangélique de vivre le quotidien qu’il nous propose. Parmi tous ses conseils, celui qu’il adressait à une jeune épouse convient bien à chacun : « Vous ne devez pas seulement être dévote et aimer la dévotion, mais vous devez la rendre aimable à tout un chacun. Or, vous la rendrez aimable aux autres si vous la rendez utile et agréable ».
Saint François de Sales reste devant l'histoire l'inventeur du dévot qui danse, qui sait s'habiller et faire des frais dans le monde, — l'inventeur de la dévotion aimable. Le disciple de saint François de Sales se prête sans peine aux usages légitimes, il s'adapte à la vie qu'il doit mener dans le milieu où la Providence le place : il s'habille comme on s'habille, emploie les formules de politesse d'usage, accepte les mille et une règles que la sociabilité prescrit, mais s'il les accepte, c'est en toute liberté, sans attache, et il ne les respecte que pour autant qu'elles soient respectables. Lorsque ces conventions sociales entrent en conflit avec la volonté divine, le disciple de saint François de Sales les abandonne aussitôt, — sans peine, parce que son coeur n'y est pas attaché.
FdS « se tenait dans le train commun », dit sainte Jeanne de Chantal dans sa déposition au procès de canonisation, « mais d'une manière si divine et si céleste que rien en sa vie n'était si admirable que cela même ». Il ne propose pas une sainteté de performance, mais d'humilité et de simplicité devant Dieu : « Les grandes œuvres ne sont pas toujours en notre chemin, mais nous pouvons à toutes heures en faire de petites excellemment, c’est-à-dire avec un grand amour. »
« Je ne voudrais ni faire le fol, ni faire le sage. Car si l'humilité m'empêche de faire le sage, la simplicité et rondeur m'empêcheront de faire le fol, et si la vanité est contraire à l'humilité, l'artifice,1'affèterie et feintise est contraire à la rondeur et simplicité. Que si quelques grands serviteurs de Dieu ont fait semblant d'être fols pour se rendre plus abjects devant le monde, il les faut admirer et non pas imiter ; car ils ont eu des motifs pour passer à cet excès qui leur ont été si particuliers et extraordinaires, que personne n'en doit tirer conséquence pour soi. » (Introduction à la Vie dévote, III, 5 - III, p. 150)
« Non, Philothée, la dévotion ne gâte rien quand elle est vraie, ainsi elle perfectionne tout, et lorsqu'elle se rend contraire à la légitime vocation de quelqu'un, elle est sans doute fausse. ‘L'abeille, dit Aristote, tire son miel des fleurs sans les intéresser’, les laissant entières et fraîches comme elle les a trouvées ; mais la vraie dévotion fait encore mieux, car non seulement elle ne gâte nulle sorte de vocation ni d'affaires, mais au contraire elle les orne et embellit. Toutes sortes de pierreries jetées dedans le miel en deviennent plus éclatantes, chacune selon sa couleur et chacun devient plus agréable en sa vocation la conjoignant à la dévotion : le soin de la famille en est rendu paisible, l'amour du mari et de la femme plus sincère, le service du prince plus fidèle, et toutes sortes d'occupations plus suaves et amiables. » (Introduction à la Vie dévote)
3- Fidélité à son état de vie 
FdS est très attaché à la fidélité au devoir d’état. « Dieu commanda en la création aux plantes de porter leurs fruits, chacune selon son genre : ainsi commande-t-il aux chrétiens, qui sont les plantes vivantes de son Église, qu'ils produisent des fruits de dévotion, un chacun selon sa qualité et vocation. La dévotion doit être différemment exercée par le gentilhomme, par l'artisan, par le valet, par le prince, par la veuve, par la fille, par la mariée ; et non seulement cela, mais il faut accommoder la pratique de la dévotion aux forces, aux affaires et aux devoirs de chaque particulier. Je vous prie, Philothée, serait-il à propos que l'Évêque voulût être solitaire comme les Chartreux ? Et si les mariés ne voulaient rien amasser non plus que les Capucins, si l'artisan était tout le jour à l'église comme le religieux, et le religieux toujours exposé à toutes sortes de rencontres pour le service du prochain comme l'Évêque, cette dévotion ne serait-elle pas ridicule, déréglée et insupportable ? Cette faute néanmoins arrive bien souvent. » (Ibid., ch. III).
« Je n'approuve nullement qu'une personne, attachée à quelque devoir ou vocation, s'amuse à désirer une autre sorte de vie que celle qui est convenable à son devoir, ni des exercices incompatibles à sa condition présente ; car cela dissipe le cœur [siège de la personnalité profonde ; rarement des sentiments au sens moderne] et l'alanguit aux exercices nécessaires. Si je désire la solitude des chartreux, je perds mon temps, et ce désir tient la place de celui que je dois avoir de me bien employer à mon office présent. Non, je ne voudrais pas mêmement que l'on désirât d'avoir meilleur esprit ni meilleur jugement, car ces désirs sont frivoles et tiennent la place de celui que chacun doit avoir, de cultiver le sien, tel qu'il est ; ni que l'on désire les moyens de servir Dieu que l'on n'a pas, mais que l'on emploie fidèlement ceux que l'on a. » (Introduction à la Vie dévote, III, 37 - III, p. 261)
« Vous désirez savoir quelles sont les meilleures abjections. Je vous dis que ce sont celles que nous n'avons pas choisies et qui nous sont moins agréables, ou, pour mieux dire, celles auxquelles nous n'avons pas beaucoup d'inclination ; mais, pour parler net, celles de notre vocation et profession. Comme, par exemple : cette femme mariée choisirait toutes autres sortes d'abjection que celle de l'exercice du mariage ; cette religieuse obéirait à toute autre qu'à sa supérieure ; et moi je souffrirais plutôt d'être gourmandée d'une supérieure en religion [congrégation religieuse monastique], que d'un beau-père en ma maison (allusion à la situation de Jeanne de Chantal, devant administrer les affaires de son mari défunt chez un beau-père particulièrement désagréable). Je dis qu'à chacun son abjection propre est la meilleure, et notre choix nous ôte une grande partie de nos vertus. (…) Il n'y a rien qui nous empêche tant de nous perfectionner en notre vocation que d'aspirer à une autre, car, au lieu de travailler au champ où nous sommes, nous envoyons nos bœufs avec la charrue ailleurs, au champ de notre voisin, où néanmoins nous ne pouvons pas moissonner cette année. Et tout cela est une perte de temps. » (Lettre à Jeanne de Chantal, 6 août 1606 - XIII, pp. 206-212)
« Ne désirez point de n’être pas ce que vous êtes, mais désirez d’être fort bien ce que vous êtes. » (A Madame Brulart, juin 1607)
4- Être vraiment humain
« Je ne vous dirai que ce mot, mais retenez-le bien : nous nous amusons quelquefois tant à être de bons Anges, que nous en laissons d’être bons hommes et bonnes femmes. Notre imperfection doit nous accompagner jusqu’au cercueil. Nous ne pouvons aller sans toucher terre ; il ne faut pas se coucher, ni s’y vautrer, mais aussi il ne faut pas penser voler, car nous sommes des petits poussins qui n’avons pas encore nos ailes ». SFS, Lettre à Mademoiselle de Soulfour, 22 juillet 1603, LS 123 
5- Accepter que les changements se fassent dans la durée et la persévérance
« N'oublions pas la maxime des saints qui nous ont avertis que tous les jours nous devons estimer de commencer notre avancement. Il faut toujours recommencer, et recommencer de bon coeur. ‘Quand l'homme aura achevé, dit l’Écriture, alors il commencera.’ (Eccli. 18, 5) Ce que nous avons fait jusqu'à présent est bon, mais ce que nous allons commencer sera meilleur ; et quand nous l'aurons achevé, nous recommencerons une autre chose qui sera encore meilleure, et puis une autre, jusqu'à ce que nous sortions de ce monde pour commencer une autre vie qui n'aura point de fin parce que rien de mieux ne pourra nous arriver. » (XVI, 312) 
(Ben Sira le Sage = Ecclésiastique : « Quand l’homme a fini, c’est à peine s’il commence ; s’arrête-t-il, il mesure son indigence. » 18, 7)
« Je suis bien aise de quoi vous recommencez tous les jours : il n'y a point de meilleur moyen pour bien achever la vie spirituelle que de toujours recommencer et de ne jamais penser avoir assez fait. » (XIV, 22)
6- Passer du désir à la réalité, à la réalisation ; pas rester dans l’imaginaire
« C'est une grande pitié de voir des âmes qui, prétendant à la perfection, s'imaginent que tout consiste à faire une multitude de désirs, et s'empressent beaucoup à chercher tel moyen, puis tel autre, pour y parvenir, et ne sont jamais ni contentes, ni tranquilles en elles-mêmes. Bref, elles s'amusent tant à parler de perfection, — voulant goûter de toutes les méthodes — qu'elles oublient le principal moyen qui est de se tenir tranquilles et de jeter toute leur confiance en Celui qui peut donner l'accroissement à ce qu'elles ont ensemencé.(1 Co 3, 6) » (VI, 106-107) 
« Il y a des âmes qui font de grands projets de faire d'excellents services à Notre-Seigneur, par des actions éminentes et des souffrances extraordinaires, mais actions et souffrances desquelles l'occasion n'est pas présente ni se présentera peut-être jamais. Et sur cela pensent avoir fait un trait de grand amour. En quoi elles se trompent fort souvent comme il appert en ce que, embrassant par souhait de grandes croix futures, elles fuient ardemment la charge des présentes qui sont moindres. N'est-ce pas une extrême tentation d’être si vaillant en imagination et si lâche en l'exécution ? » (V, 320) 
« Voyez-vous, notre volonté est si pleine de desseins que, bien souvent, elle ne fait que s'amuser à les regarder l'un après l'autre, au lieu de s'occuper à en faire réussir quelques-uns des plus profitables. » (IX, 300) 
« Certes, il est bon de désirer beaucoup ; mais il faut mettre ordre aux désirs et les faire sortir en effet, selon la saison : la moindre exécution est plus utile que les désirs des choses éloignées. Dieu désire plus de nous la fidélité aux petites choses qu'il met en notre pouvoir que l'ardeur aux grandes qui ne dépendent pas de nous ; car, dit Notre-Seigneur : ‘Qui est fidèle dans les petites choses, on lui confiera les grandes.’ (Mt 25, 21) » (XII, 182)
7- Acceptation des incommodités de l'existence
FdS apprend à accepter les choses comme elles sont ; c’est une forme de résignation (positive). Il insiste sur l'acceptation des mortifications qui viennent d'elles-mêmes, de par la vie commune et les difficultés qu'on trouve en soi. Il y a une forme de passivité. 
Saint François de Sales se contente de laisser venir la souffrance et de l'accepter, de l'embrasser amoureusement quand elle se présente. Il ne semble pas avoir été beaucoup tenté par le renoncement héroïque, mais un peu extravagant, d'un saint François d'Assise. Quand il parle des saints extraordinaires, stylites ou pères du désert, c'est toujours pour inviter à n'imiter que leur amour. La vie habituelle donne assez d'occasions de prouver qu'on aime Dieu; elle nous offre trop de contrariétés pour qu'il soit utile d'en chercher d'autres de notre cru.
Cette acceptation des incommodités de l'existence tient une grande place dans la spiritualité salésienne. Une personne qui vit dans le monde rencontre mille ennuis à chaque heure de la journée : un mari qui manque d'aménité, des enfants indociles, des tracas de ménage, des embarras de santé et de relations sociales. Les mortifications artificielles, qu'on s'inflige de propos délibéré, sont moins importantes que ces contrariétés de chaque instant. C'est avant tout dans la souffrance consentie que l'amour se manifeste. 
« Ces petites charités quotidiennes, ce mal de tête, ce mal de dents, cette défluxion [écoulement d'un liquide], cette bizarrerie du mari ou de la femme, ce cassement d’un verre, ce mépris ou cette moue, cette perte de gants, d’une bague, d’un mouchoir, cette petite incommodité que l’on se fait, d’aller coucher de bonne heure et de se lever matin pour prier, pour se communier, cette petite honte que l’on a de faire certaines actions de dévotion publiquement : bref, toutes ces petites souffrances, étant prises et embrassées avec amour, contentent extrêmement la Bonté divine, laquelle pour un seul verre d’eau a promis la mer de toute félicité à ses fidèles. » (Introduction à la vie dévote, 3e P., ch. 35)
« Voilà toutefois le grand Job, comme roi des misérables de la terre, assis sur un fumier, comme sur le trône de la misère, paré de plaies, d’ulcères, de pourriture, comme de vêtements royaux assortissants à la qualité de sa royauté; avec une si grande abjection et anéantissement, que s’il n’eût parlé, on ne pouvait discerner si Job était un homme réduit en fumier, ou si le fumier était une pourriture en forme d’homme. Or le voilà, dis-je, le grand Job qui s’écrie : Si nous avons reçu des biens de la main de Dieu, pourquoi n’en recevrons-nous pas aussi bien les maux (Jb 2,10)? Ô Dieu, que cette parole est de grand amour! Il pense, Théotime, que c’est de la main de Dieu qu’il a reçu les biens, témoignant qu’il n’avait pas tant estimé les biens parce qu’ils étaient biens, comme parce qu’ils provenaient de la main du Seigneur. Ce qu’étant ainsi, il conclut que donc il faut supporter amoureusement les adversités, puisqu’elles procèdent de la même main du Seigneur, également aimable lorsqu’elle distribue les afflictions, comme quand elle donne les consolations. Les biens sont volontiers reçus de tous; mais de recevoir les maux, il n’appartient qu’à l’amour parfait, qui les aime d’autant plus, qu’ils ne sont aimables que pour le respect de la main qui les donne. » (Traité de l'Amour de Dieu, I. IX, ch. II)
Job représente bien la perfection telle que saint François de Sales l'aime. Étant riche, il remerciait Dieu, faisait bon usage de ses richesses, mais les gardait; étant pauvre, il remercie Dieu encore. Il remercie Dieu toujours, parce que tout ce qui advient est bon venant de lui.
FdS ne nie pas qu’il y a des âmes exceptionnelles (François d'Assise, Catherine de Sienne, Antoine l'Ermite, saint Benoît, Jeanne de Chantal elle-même, …) qui ont un chemin d’exception. 
FdS n'abandonne pas l'ascèse traditionnelle. Tout ce que les âges chrétiens ont transmis d'habitudes, il le reprend; tout se retrouve dans ses livres et ses lettres : l'oraison à l'heure fixe selon une méthode, l'examen de conscience, les mortifications : jeûnes, discipline et autres, mais tout cela traité en passant, et de façon qu'on sente bien que ce n'est pas l'essentiel.
8- Acceptation des imperfections de ceux qui nous entourent
« Quant au désir que vous avez de voir les vôtres fort avancés au service de Dieu et désir de la perfection chrétienne, je le loue infiniment, et comme vous souhaitez, j’ajouterai mes faibles prières aux supplications que vous en faites à Dieu. Mais, Madame, il faut que je confesse la vérité : je crains perpétuellement, en ces désirs qui ne sont pas de l’essence de notre salut et perfection, qu’il ne s’y mêle quelque suggestion de l’amour-propre et de notre propre volonté ; comme, par exemple, que nous nous amusions tant à ces désirs qui ne  nous sont pas nécessaires, que nous ne laissions pas assez de place en notre esprit pour les désirs, qui nous sont plus requis et plus utiles, de notre propre humilité, résignation, douceur de cœur et semblables ; ou bien, que nous ayons tant d’ardeur en ces désirs, qu’ils nous apportent de  l’inquiétude et de l’empressement, et enfin, que nous ne les soumettions pas si parfaitement au vouloir de Dieu qu’il serait expédient.
Je crains semblables choses en tels désirs ; c’est pourquoi je vous supplie de bien prendre garde à vous pour ne point tomber en ces inconvénients, comme aussi de poursuivre ce désir doucement et suavement, c’est-à-dire, sans pour cela importuner ceux auxquels vous désirez de persuader cette perfection, ni même découvrir votre désir, car croyez-moi, que cela reculerait l’affaire au lieu de l’avancer.
Il faut donc, et par exemples et par paroles, semer parmi eux tout bellement des choses qui les puissent induire à votre dessein, et, sans faire semblant de les vouloir instruire ou gagner, jeter petit à petit des saintes inspirations et cogitations dedans leur esprit. En cette sorte vous gagnerez beaucoup plus qu’en aucune autre façon, surtout y ajoutant la prière. » (EA 13, 18-22 ; A Madame Brulart, 13 octobre 1604)
Le zèle apostolique mal compris peut aboutir au résultat contraire de ce que nous désirons, y compris pour des amis ou des membres de nos familles « loin de l’Église » ou peu engagés. Il peut manifester la recherche de nous-mêmes et du succès (cf. TAD X, 12-16). 
9- Travailler à une vraie liberté intérieure 
« La liberté de laquelle je parle, c'est la liberté des enfants bien-aimés. Et qu'est-ce ? C'est un désengagement du cœur* chrétien de toutes choses, pour suivre la volonté de Dieu reconnue. … Cette liberté a deux vices contraires : l'instabilité et la contrainte, ou la dissolution et la servitude. … La contrainte ou servitude est un certain manquement de liberté par lequel l'esprit est accablé, ou d'ennui*, ou de colère, quand il ne peut faire ce dont il a dessein, encore qu'il puisse faire chose meilleure. Exemple : j'ai dessein de faire la méditation tous les jours au matin ; si j'ai l'esprit d'instabilité ou dissolution, à la moindre occasion du monde, je déférerai au soir : pour un chien qui ne m'aura laissé dormir, pour une lettre qu'il faudra écrire, bien que rien ne presse. Au contraire, si j'ai l'esprit de contrainte ou servitude, je ne laisserai pas ma méditation quoiqu'un malade ait grandement besoin de mon assistance à cette heure-là, quoique j'aie une affaire de grande importance et qui ne puisse être bien différée, et ainsi des autres sujets. » (Lettre à Jeanne de Chantal, 14 octobre 1604 ; XII, pp. 359-367)
10- Toujours se référer au critère de l’amour
Il ne faut pas se tromper de combat : « Celui qui est adonné au jeûne se tiendra pour bien dévot pourvu qu’il jeûne, quoi que son cœur soit plein de rancune ; et n’osant point tremper sa langue dans le vin ni même dans l’eau, par sobriété, ne se feindra point de la plonger dedans le sang du prochain par la médisance et calomnie. Un autre s’estimera dévot parce qu’il dit une grande multitude d’oraisons tous les jours, quoiqu’après cela, sa langue se fonde toute en paroles fâcheuses, arrogantes et injurieuses parmi ses domestiques et voisins. L’autre tire fort volontiers l’aumône de sa bourse pour la donner aux pauvres, mais il ne peut tirer la douceur de son cœur pour pardonner à ses ennemis… » (FdS, Introduction à la vie dévote, cité par le pape François dans sa lettre pour le 4e centenaire de la mort de saint François de Sales)
C- Quelques vertus caractéristiques à cultiver :
paix, douceur, patience, humilité, simplicité
On ne peut être saint sans le vouloir : il faut cultiver les vertus. Cependant il ne s’agit pas de tomber dans une sorte de volontarisme qui satisferait notre amour propre. « La volonté nous porte souvent à des dévotions relevées et pleines d'éclat, et nous craignons le mépris. La vertu solide se contente de Dieu. » (FdS)
FdS met l’accent sur des ‘petites’ vertus qui, en l’apparence, ne sont pas très « musclées » : « La douceur, la tempérance, l’honnêteté et l’humilité sont des vertus desquelles toutes les actions de notre vie doivent être teintes. »
Cela rejoint les fruits de l’Esprit dont parle saint Paul : « Voici le fruit de l’Esprit : amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, douceur et maîtrise de soi. » (Ga 5, 22-23) Ces vertus n’en mettent pas plein la vue. Apparemment elles ne représentent pas des exploits. Mais en fait, cela change tout en nous et autour de nous. 
1- Faire les choses paisiblement, pas dans l’agitation
Cette paix va de pair avec l’intériorité : on est au niveau des lames de fond, pas des vagues de surface. 
« Les fleuves qui vont doucement coulant en la plaine portent les grands bateaux et riches marchandises, et les pluies qui tombent doucement en la campagne la fécondent d’herbes et de graines ; mais les torrents et rivières qui à grands flots courent sur la terre, ruinent leurs voisinages et sont inutiles au trafic, comme les pluies véhémentes et tempétueuses ravagent les champs et les prairies. Jamais besogne faite avec impétuosité et empressement ne fut bien faite : il faut dépêcher tout bellement, comme dit l'ancien proverbe … Recevez donc les affaires qui vous arriveront, en paix, et tâchez de les faire par ordre, l’un après l’autre; car si vous les voulez faire tout à coup ou en désordre, vous ferez des efforts qui vous fouleront et alanguiront votre esprit, et pour l’ordinaire vous demeurerez accablée sous la presse et sans effet. » (Introduction à la vie dévote, III 10)
« En toutes vos affaires appuyez-vous totalement sur la providence de Dieu, par laquelle seule tous vos desseins doivent réussir ; travaillez néanmoins de votre côté tout doucement pour coopérer avec icelle, et puis croyez que si vous vous êtes bien confiée en Dieu, le succès qui vous arrivera sera toujours le plus profitable pour vous. » (Introduction à la vie dévote, P. 3, Ch. 10) 
« Dieu veut que nous nous reposions en son soin paternel, tâchant tant qu’il nous sera possible de tenir notre âme en paix […]. Vous savez bien que lorsque le lac est bien calme et que les vents n’agitent point ses eaux, le ciel, en une nuit bien sereine y est si bien représenté avec les étoiles, que, regardant en bas, il semble que l’on voit la même beauté du ciel que quand on regarde en haut : de même quand notre âme est bien apaisée, et que les vents des soins superflus et des inégalités et inconstances d’esprit ne la troublent ni n’inquiètent, elle est fort capable de porter en elle l’image de Notre Seigneur. » (Saint François de Sales, Œuvres, op. cit., 6, 51)
« Vous devez vous soulager vous-même, méprisant toutes ces suggestions tristes et mélancoliques que l’ennemi nous fait avec le seul dessein de nous lasser et tracasser. » 
2- S’exercer à la patience 
« Sachez que la vertu de patience est celle qui assure le plus de perfection ; et s'il faut l'avoir avec les autres, il faut l'avoir aussi avec soi-même, spécialement quant au retardement de notre perfection, car il faut souffrir notre propre imperfection pour avoir la perfection. » (XII, 203 ; EA II, 202) « On a besoin de patience avec tout le monde mais particulièrement avec soi-même. »
Il faut veiller à ne pas être trop sévère avec soi-même (ce qui ne veut pas dire être tiède!) ; éviter la dureté. Il ne s’agit pas de se brutaliser. Il faut prendre en compte nos limites et faiblesses. « L’on n’a pas l’habitude de nourrir les petits enfants d’autre chose que du lait, et quand ils deviennent grands et commencent à avoir des dents, on leur donne du pain et du beurre » (EA IX 107). « On apprend premièrement à marcher le petit pas, puis à se hâter, puis à cheminer à demi-course, puis enfin à courir ». (EA VI 1007) 
« Vous vous plaignez de quoi plusieurs imperfections et défauts se mêlent en votre vie, contre le désir que vous avez de la perfection et pureté de l’amour de notre Dieu. Je vous réponds qu’il n’est pas possible de nous abandonner tout nous-mêmes. Pendant que nous sommes ici-bas, il faut que nous portions toujours nous-mêmes jusqu’à ce que Dieu nous porte au Ciel, et pendant que nous nous porterons, nous ne porterons rien qui vaille. Il faut donc avoir patience, et ne penser pas de nous pouvoir guérir en un jour de tant de mauvaises habitudes que nous avons contractées par le peu de soin que nous avons de notre santé spirituelle. … Il faut, s’il vous plaît, avoir patience avec tout le monde, mais premièrement avec nous-mêmes ». SFS. Lettre à madame Brûlart, 20 avril 1605 
« Il faut coudre notre perfection (notre progrès spirituel) pièce à pièce, parce qu’il ne s’en trouve point de toute faite » (EA XXI 188). 
À la célèbre mère Angélique Arnauld, l’ardente abbesse de Port-Royal qu’il dirigea durant les trois dernières années de sa vie, et qui bien après la mort du saint (elle déplorera souvent d’être privée de ses conseils) se trouverait au cœur du mouvement janséniste, il lui écrit en lui parlant d’elle-même non sans humour : « Sa promptitude naturelle est la cause de tout son mal […]. Il lui faut tenir son esprit dans la modestie, douceur et tranquillité, et pour cela, qu’elle ralentisse toutes ses actions extérieures : son port, son pas, sa contenance, ses mains, sa langue et son langage ; et qu’elle ne trouve point étrange si cela ne se fait point en un instant. Pour mettre un jeune cheval au pas et l’assurer sous la selle et la bride, on met des années entières. » 
Plus loin il ajoute : « Vous lui êtes un peu trop sévère à la pauvre fille ; il ne lui faut point tant faire de reproches, puisqu’elle est fille de bons désirs. Dites-lui que […] jamais elle ne s’étonne, ni ne dépite contre elle-même ; qu’elle regarde plutôt Notre Seigneur qui, du haut du Ciel, la regarde comme un père regarde son enfant qui, encore tout faible, a du mal à assurer ses pas » (lettre n°1646, février 1620 ; EA XIX 196). 
3- Travailler l’humilité 
De l'humilité découle toute vertu comme de l'orgueil découle tout péché. « Notre-Seigneur est si amoureux de l'humilité qu'il met au hasard que nous perdions toutes les autres vertus pour conserver celle-ci ». 
Pour Saint François de Sales, « l'humilité rend notre cœur doux ». « Sur toutes les vertus, je vous recommande les deux chères vertus que Notre-Seigneur désire tant que nous apprenions de lui, c'est à, savoir : l'humilité et la douceur de coeur. (Mt 11, 29) Mais prenez garde que ce soient des vertus de coeur, vous ressouvenant de ce que je vous ai dit : c'est un des grands artifices du diable de faire que plusieurs s'amusent à dire des paroles et faire des gestes extérieurs de vertus, lesquels, n'examinant pas les affections de leur coeur, pensent être humbles et doux et néanmoins ne le sont point en effet. » (XXI, 143)
« Nous devons toujours nous défier de nous-même, marcher avec une sainte crainte, demander continuellement le secours du ciel. Les ennemis de notre âme peuvent être repoussés, mais non pas tués ; ils nous laissent quelquefois en paix, mais c'est pour nous faire une plus forte guerre. » (FdS)
« Tenez votre coeur plein d'amour, mais d'amour paisible et rassis. Regardez vos fautes comme celles des autres avec compassion plutôt qu'avec indignation, avec plus d'humilité que de sévérité. » (XIV, 79) 
« Dieu ne se plaît que dans les cœurs approfondis par l'humilité, et élargis par la charité. » (FdS)
4- Travailler la douceur
« L’une des bonnes pratiques que nous pouvons faire de la douceur, c’est de l’exercer envers nous-mêmes, ne nous fâchant pas contre nous-mêmes ni contre nos imperfections. Croyez-moi, Philothée, comme les remontrances d'un père faites doucement et cordialement, ont bien plus de pouvoir sur un enfant pour le corriger que non pas les colères et courroux ; ainsi, quand notre coeur aura fait quelque faute, si nous le reprenons avec des remontrances douces et tranquilles, ayant plus de compassion de lui que de passion contre lui… » SFS, IVD III 9 : 
User d'une douce diligence : « Reposez-vous en Dieu, croyant qu'il fera ce qui sera le mieux pour vous, pourvu que de votre côté vous usiez d'une douce diligence. Je dis « douce diligence » parce que les diligences violentes gâtent le coeur et les affaires, et ne sont pas diligence mais empressement et trouble. Travaillez donc tout bellement et tranquillement. »  (XIV, 21) « Tenez votre coeur plein d'amour, mais d'un amour doux, paisible et rassis. » (XIV, 79)
A la mère Angélique Arnaud, il conseille de procéder avec douceur : « Ma fille, une petite, simple prononciation de quelque parole de la Croix chassera ces pensées du moins leur ôtera toute nuisance : ‘O Seigneur, pardonnez à cette fille du vieil Adam, car elle ne sait ce qu’elle fait.’ Il faut chanter tout doucement ‘Il renverse les puissants de leur trône et il élève les humbles.’ Je dis qu’il faut faire ces rejets tout doucement, simplement et comme si on les disait par amour et non pour la nécessité du combat. » (Lettre MDCIV à la Mère Angélique Arnaud, du 4 février 1619, t. XIX, 124-125)
« Dites en esprit de confiance : ‘Seigneur, miséricorde, car je suis faible’ ; puis relevez-vous en paix. Il ne faut pas rompre les cordes du luth quand on s'aperçoit du désaccord ; il faut prêter l'oreille pour voir d'où vient le détraquement et, doucement, tendre la corde ou la relâcher selon que l'art le requiert. » (XIX, 273) 
5- Gagner en simplicité
À la mère Angélique Arnaud, abbesse de Port Royal, FdS dit de belle manière : « Ô ma fille ! Je vois vos entortillements dans ces pensées de vanité. » (Lettre du 4 février 1619)
FdS appelle à ne pas couper les cheveux en quatre (la « capillotétratomie »). Il appelle à une forme de simplification. « Allez simplement, rondement, franchement et avec la naïveté des enfants. » (à Jeanne de Chantal, décembre 1614)
Il invite à ne pas nous torturer l’esprit : « Simplifiez votre jugement, ne faites point tant de réflexions et de répliques, mais allez simplement et avec confiance. Il n’y a pour vous que Dieu et vous en ce monde ; tout le reste ne vous doit point toucher, sinon à mesure que Dieu vous le commande et comme il vous le commande. Je vous en prie, ne regardez pas tant ça et là, tenez votre vue ramassée en Dieu et en vous. Vous ne verrez jamais Dieu sans bonté, ni vous sans misère, et verrez sa bonté propre à votre misère et votre misère objet de bonté et de miséricorde. Ne regardez donc rien que cela, j’entends d’une vue fixe, arrêtée et expresse, et tout le reste en passant. Partant, n’épluchez guère ce que font les autres ni ce qu’ils deviendront, mais regardez-les d’un œil simple, bon, doux et affectionné. » (FdS. Lettre à Mademoiselle de Soulfour, 16 janvier 1603, EA II 168, LS 116)
Il aide beaucoup à ne pas tomber dans une forme de scrupule. 
6- Avec joie et humour
FdS ne manque pas d’humour. Cet amour est bien différent de la moquerie qui va contre la charité où on rit aux dépends des autres. Son humour est fin, jamais caustique ni dégradant, vécu dans le profond respect des personnes. C’est à lui qu’on attribue la phrase : « un saint triste est un triste saint ». Cette gaieté tient avant tout à la personnalité de François de Sales et à son caractère. Si elle lui avait semblé contraire à la vie spirituelle, il l’aurait certainement combattue ! Pour lui l’humour est important dans la vie spirituelle : il va de pair avec l’humilité et le fait de ne pas se prendre au sérieux. 
Parlant des secrets que l’on pense garder dans un monastère de femmes, il commente avec humour : « Il n’y a point de secret qui ne passe secrètement de l’une à l’autre » (ENT 9, PL 1094).
Il épingle aussi, non sans humour, un mode de fonctionnement où l’on s’enfonce : « Il en est beaucoup qui, pour s’être trop énervés, s’énervent encore d’avoir été énervés, ont du dépit d’en avoir eu, sont en colère de l’avoir été. » (FdS, Introduction à la vie dévote, op. cit., p. 241)
Il sait aussi se moquer gentiment et avec beaucoup d’humour de lui-même, signe que le détachement intérieur est grand en lui. 
« Quant aux jeux de paroles qui se font avec modestie, gaieté et joyeuseté, ils appartiennent à la vertu nommée eutrapélie par les Grecs, que nous pouvons appeler bonne conversation ; et par iceux on prend une honnête et amiable récréation sur les occasions frivoles que les imperfections humaines fournissent. Il se faut garder seulement de passer cette joyeuseté à la moquerie. Or, la moquerie provoque à rire par mépris et contemnement [exprimer son mépris pour quelqu'un] du prochain ; mais la gaieté et gausserie provoque à rire par une simple liberté, confiance et familière franchise, conjointe à la gentillesse de quelque mot. » (Introduction à la Vie dévote chap 28)
Pour lui aussi le rire est le fait de la condition humaine : l’homme trouve la vie « drôle » devant des choses inattendues : « Vous demandez si c’est un manquement d’humilité de rire des coulpes que les Sœurs disent ou du manquement que la lectrice fait à la table. - Hé, nullement, ma chère fille, car le rire est une passion qui s’émeut sans notre consentement, et n’est pas en notre pouvoir de nous en empêcher, d’autant que nous rions et sommes émus à rire pour les occasions imprévues. » (Entret. spi)
Conclusion : 
J’espère que ce petit panorama vous aura aidées à apprécier à la fois la richesse, la simplicité, la dimension très humaine et incarnée de la spiritualité de saint François de Sales. Vous comprenez sans doute mieux pourquoi Benoît XVI disait que sans François de Sales « n'auraient pas existé saint Jean Bosco ni l'héroïque « petite voie » de sainte Thérèse de Lisieux ». Cette spiritualité n’en met pas « plein la vue » ; elle n’a rien pour satisfaire notre amour propre. 
Elle n’en est pas moins très exigeante. S’il y a une dimension de la force qu’elle invite à développer, c’est moins le courage pour affronter de grands obstacles que la persévérance pour avancer patiemment dans le quotidien de sorte que toute notre vie soit une réponse à l’amour de Dieu pour nous. 
Saint François de Sales : Les moyens pour être uni à Dieu et à sa volonté
A- Accueillir et répondre à l’amour de Dieu ; accueillir et faire sa volonté
1- Accueillir l’amour de Dieu 
a- Contempler l’amour de Dieu
b- Se laisser attirer
2- Accueillir la volonté de Dieu 
a- volonté signifiée 
b- volonté de bon plaisir 
c- Les « saintes inspirations »
3- Faire les choses par amour
4- Apprendre à s’abandonner et à se laisser faire 
5- De l’amour de Jésus découle le reste 
B- Équilibre
1- Viser l’héroïcité dans l’ordinaire
2- Rendre la spiritualité aimable, pas extravagante 
3- Fidélité à son état de vie 
4- Être vraiment humain
5- Accepter que les changements se fassent dans la durée et la persévérance
6- Passer du désir à la réalité, à la réalisation ; pas rester dans l’imaginaire
7- Acceptation des incommodités de l'existence
8- Acceptation des imperfections de ceux qui nous entourent
9- Travailler à une vraie liberté intérieure 
10- Toujours se référer au critère de l’amour
C- Quelques vertus caractéristiques à cultiver : douceur, patience, humilité, … 
1- Faire les choses paisiblement, pas dans l’agitation
2- S’exercer à la patience 
3- Travailler l’humilité 
4- Travailler la douceur
5- Gagner en simplicité
6- Avec joie et humour
François de Sales – les moyens de la perfection 
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